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APPLICATIONS 


LA PHOTOGRAPHIE 

LA MEDECINE. 


I. 

AVANT-PROPOS. 


Des le debut de nos etudes medicales, nous avons ete frappe 
des nombreux services que la Photographic pouvait rendre a la 
Medecine et a la Chirurgie, soit pour rendre claire et saisissable 
la description d’une lesion ou d’une piece anatomique; descrip¬ 
tion qui, si elle est ecourtde, n’indique pas assez ce que l’on a vu 
ou remarque et, si elle est minutieuse, arrive a fatiguer inutile- 
ment l’esprit du lecteur. 

Souvent a une description est jointe une gravure. Ici on se 
trouve en presence de quelques difficultes. Le dessinateur voit 
d’une certaine fagon, le medecin d’une autre bien diflerente, et 
ce n’est qu’a force d’insister sur certaines particularites que pr4- 
sente la piece a reproduire que 1’on arrive, non sans peine d’ail- 
leurs, a faire entrer ses id^es dans l’esprit de 1’artiste. Aussi re- 
nonce-t-on quelquefois a la reproduction vraie pour employer les 
schemas qui, dans de nombreux cas, peuvent rendre de grands 
services par leur simplicite et par leur clarte. Malheureusement, 
on ne peut tout schematiser et force est d’employer le dessin, 
d’ailleurs couteux. 





La Photographie permet de simplifier les choses. Entre des 
mains experimentees, la reproduction photographique arrive a 
4lre d’une perfection si grande que, dans nombre de cas., le dia¬ 
gnostic s’impose a la vue de 1’epre'uve, et qu’une notice de quel- 
ques lignes accompagnant la planche suffit ou quatre pages de 
texte penible a lire n’eussent donne qu’une idee approximative de 
ce que l’auteur voulait decrire ( 1 ). 

Sans vouloir rejeter de parti pris le dessin et le schema, nous 
estimons que le caractere d’authenticite de la Photographie doit 
generaliser son emploi dans les hdpitaux et les cliniques. 

Le dessin et le schema ne doivent venir qu’en deuxieme ligne 
et ne servir qu’a completer la Photographie en la debai-rassant, 
pour ainsi dire, des details inutiles qu’elle enregistre fidelement. 

Pourquoi la Photographie n’est-elle pas plus utilisee? Pourquoi, 
en dehors de quelques hopitaux speciaux, tels que Saint-Louis, 
la Salpetriere, ne donne-t-elle que des resultals peu satisfaisants? 
C’estque, dans la majorite des services hospitaliers, iln’y a aucun 
local permettant d’obtenir de bonnes photographies, ou bien 
(Laennec) ils se trouvent a l’extremite d’un escalier si dur et pe¬ 
nible a gravir que le medeein traitant hesite a y faire conduire le 
patient. Bien souvent, d’autre part, le chef de service, qui desire 
une photographie, arecours, neuf fois sur dix, aux lumieres d’un 
eleve qui, a defaut d’experience, fait du moins preuve de bonne 
volontd; mais, regie generate, le resultat ne r^pond pas a l’attente. 
On opere dans un local mal eclaire, mal dispose ; l’objectif ou 
les plaques ne conviennent pas pour le travail demande, et 
l’epreuve obtenue correspond a un vague croquis que le dessina- 
teur utilisera peut-etre pour sa gravure : double depense sans 
b^n^fice. 

Que faudra-t-il pour que la Photographie puisse etre utilisee 
sur une plus grande echelle et qu’elle rendit les services qu’on 
est en droit d’en attendre : c’est ce que nous montrerons dans nos 
conclusions. 


. (•) « It suffit de se rappeler la surprise que nous eprouvons a la rue d’une 
personne dont ou nous a deceit la physionomie; jamais l’idee que nous nous en 
faisons ne repond a la sensation que nous donne sa presence. » (Demeny. ) It en 
est de meme de toute description. 
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Nous avons choisi ce sujet comme Thhse inaugurate, parce que, 
adonne ala Photographie depuis longtemps, nous avons employe 
les procedes negatifs usuels et etudie a fond les procddes de re¬ 
productions mecaniques qui, devenus de plus en plus simples, 
servent a l’iHustration des Ouvrages en planches hors texte aussi 
bien qu’en planches intercalees. 

Qu’ilnous soitpermis, en terminant cet avant-propos, d’adres- 
ser a M. le professeur Fournier, qui nous a fait le grand honneur 
d’accepter lapresidence de cette These, l’expression de notre sin¬ 
cere gratitude. 

M. le D 1 ' E. Roux nous permettra de lui dire combien nous lui 
sommes reconnaissant de la bonte qu’il nous a toujours temoi- 
gnee et de le remercier des conseils qu’il ne nous refusa jamais. 


II. 

MATERIEL. CHAMBRE NOIRE. OBJECTIFS. PLAQUES. 


Le materiel necessaire a la Photographie medicate est un peu 
plus complique que celui du photographe ordinaire. 

Si le materiel est a demeure, c’est-a-dire ne doit pas etre trans-. 
porte d’un hopital a un autre, une seule chambre noire peut suf- 
fire. Dans ce cas, on devra donner la preference a la chambre 
d’atelier dite a trois corps, munie d’un pied tres stable, un peu 
lourd meme, pouvant se hausser et se baisser facilement; s’incli- 
ner en avant, en arriere, et pourvue d’une bascule. 

Le format ne devra pas etre inferieur au 3o X 4o ou au moins 
au 24 x 3o; sinon, dans certaines reproductions, on pourrait 6tre 
gene. Pour la photographie d’attitude, qui ne demande que rare- 
ment un format superieur a i3 x 1 8 , on pourra remplacer le 
verre depoli par un cadre en hois muni d’un verre depoli de ce 
format ou meme du 9 X 12 permettant avec un chassis special de 
faire le i3 xi8 plein ou deux epreuves 9 X i3 sur la melme 
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plaque. Pour ces photographies d’attitude il sera bon de monter 
1’objectif sur le corps moyen de la charibre noire, puisque le 
foyer des objectifs employes pour ce tavail est relativement 
court. Mais si la cbambre doit etre transprtee, on est oblige de 
rejeter les excellents modules de chambre d’atelier, trop lourdes 
et trop encombrantes dibs que l’on attein le format X 3o, et 
de se servir del’appareil de voyage, moinsstable a coup sur etne 
se pretant pas a tout genre de travail et d reproduction. Encore 
faut-il que cet appareil permette un tiraged’au moms 6o cm pour 
pouvoir faire la reproduction de pieces antomiques. De plus, il 
faut, quand le tirage est au maximum, ajcuter au pied des pieces 
accessoires destinees a soutenir le corps psterieur de la cbambre 
pour l’empdcher de pencher en arriere, cequi deplace le point et 
fatigue beaucoup l’appareil. 

Objectifs. — Les principaux objectifs a enployer sont: l’objectif 
a portrait (Petzwal) demi-plaque, c’est-a-dre i3 X 18; 

L’aplanetique demi-grand angle, dontlcfoyer a ouverture egale 
est beaucoup plus court que i’aplanetiqueardinaire et, par conse¬ 
quent, plus rapide; 

Le grand angulaire, peu lumineux; 

Enfin, les nouveaux objectifs, genre Zeis, Goerlz, Darlot (pla- 
nigrapbe). _ 

L’objectif a portrait ^ouverture jQ est trs lumineux et convient 
specialement pour la photographie d’atttude et l’instanlaneite 
pour les poses d’enfants. Malheureusemeil, ses qualitds sont ac- 
pagnees des defauts suivants : la profondur de foyer est faible, 
tellement faible qu’a toute ouverture on feiit se rendre compte 
de la difference de mise au point du nez iux oreilles; en outre, 
il ne convient jaas pour la reproductioi, car il ddforme les 
images. 

L’aplanetique demi grand angle est d’ur emploi general; il est 
encore fort lumineux, puisqu’il peut trauiller sans diaphragme 
avec une ouverture dgale a^- On peut dine l’employer pour le 
portrait, l’attitude. 

De plus, il permet toutes sortes de repnductions, car il ne de¬ 
forme pas. 
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Le grand angle convient seulement ala reproduction, car, pour 
des pieces anatomiques presentant des differences de plans assez 
considerables, ilyades deformations trtis marquees m6me en em- 
ployant des diaphragmes tres petits ^ a 

Les objectifs Zeiss, Gcertz et les planigraphes de Darlot, 
quoique dissymetriques, donnent'des Jignes droites. II peuvent 
servir a la reproduction; leur foyer est tres court par rapport a la 
surface couverte, ce qui permet de les employer comme grands 
angulaires en les diaphragmant. Comme ils peuvent travailler 
avec une ouverture egale au sixi^me du foyer, ils conviennent 
parfaitem'ent pour les poses de nu, d’attitudes et d’enfants. 

Les objectifs de ce genre reunissent done tous les desiderata. 
Mais (il y a toujours un mais), leur prix est exorbitant. Mettonsle 
double d’un excellent aplanetique. Esperons que d’ici peu ces ob¬ 
jectifs qui, comme matiere premiere et taille, ne coutent presque 
pas plus cher que les autres, seront, par suite de la concurrence 
entre les divers fabricants, ramen^s a des prix abordables. 

Plaques. — Les procedes usites de nos jours sont, du moins, 
pour la reproduction et le portrait : 

i° Le collodion humide; 

a° Le geiatino-bromure; 

3° Le geiatino-bromure ortho ou isochromatique; 

4° L’emulsion au collodio-bromure; 

5° L’emulsion au collodio-bromure isochromatique. 

Le collodion humide n’est plus employe que pour les travaux de 
reproduction, car il faut preparer la plaque sur place et la deve- 
lopper de suite. Ce procede demande une longue habitude dans 
les diverses manipulations et n’est pas a la portee de tout le 
monde. C’est cependant le moins couteux de tous, mais il manque 
de rapidite. L’instantaneite ne peut 4tre realisee que difficilement 
et dans des conditions de lumiere et d’objectifs qui sont difficile¬ 
ment reunies, surtout a Paris. 

Geiatino-bromure. —Ces plaques sont preparees mdustnelle- 
ment et sont de rapidite differentes pour des travaux differents. 
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Prenons comme exemple les plaques fabriquees par la maison 
Lumiere. L’etiquette rouge indique des glaces a gram fin de rapi 
dite moyenne, et convenant surtout pour la reproduction. L eti¬ 
quette jaune annonce des plaques a grain plus gros et d’une sen- 
sibilite tres suffisante pour le portrait en atelier; l’etiquelte bleue, 
au contraire, annonce des plaques d’une tres grande sensibilite qui 
permet d’oblenir les plus rapides instantanes. Ce sont surtout 
celles-la qui conviennent pour le travail a I’bdpital ou souvent la 
lumiere manque et ou il faut operer vite. C’est a ces nombreuses 
qualites que les plaques au gelatino-bromure doivent leur vogue; 
de plus, le developpement peut etre differe. 

Gelatino-bromure ortho ou isochromatique. — On entend par 
ce nom des plaques donnant en grisaille la valeur vraie des cou- 
leurs, c’est-a-dire les tons jaun&tres dans une gamme claire, les 
tons bleuatres en gris, les rouges en tons plus ou moins fences 
Ces plaques, quoiqu’un peu difficiles a manipuler, donnent d’excel- 
lents resultats, qui les font rechercher pour les reproductions de 
pieces anatomiques, les maladies de peau, les preparations micro- 
scopiques. 

Le commerce en livre de deux qualites, les unes sensibles au 
jaune et au vert, d’une grande rapidite, les autres sensibles au 
jaune et au rouge, assez lentes. La duree des poses est encore 
augmentee si, pour attenuer davantage la valeur des tons bleus, on 
interpose entre le modele et l’objectif une glace a face parallele 
teintee en jaune plus ou moins fonce. 

Emulsion au collodio-bromure. — Cette emulsion est peu em¬ 
ployee telle qu’on l’obtient en suivant les formules donnees par 
les Traites generaux de Photographic. On s’en sert surtout pour 
les reproductions de pieces anatomiques, mais dans ce cas on y 
ajoute une petite quantile d’erythrosinate d argent et d acide 
picrique qui joue ici le r61e d’ecran jaune et permet d’obtemr 
les valeurs vraies des pieces photographiees, c’est-a-dire que les 
rouges abondent en details au lieu d’etre lourds et emotes. De 
plus, par suite de la presence d’un sel d’argent en exces, la sensi¬ 
bilite primitive est exaltee au point qu’une telle plaque employee 
pour reproduction peut ne pas poser plus qu’une bonne plaque 
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au gelatino-bromure destinee a ce genre de travail. Les cliches 
obtenus avec cette preparation sont d’une finesse et d’une purete 
admirables. Le collodio-bromure est malheureusement difficile a 
preparer et l’on ne peat s’en procurer que tres difficilement, 
du moins en France, ou ce proced^ n’est employe que par les 
grandes maisons de reproductions de tableaux (Boussod et 
Valadon, Braun et Clement 


III. 

PHOTOGRAPHIES D’ATTITUDES AU REPOS 


Cette photographic est celle que l’on utilise couramment dans 
les hdpitaux et qui se rapproche le plus de la photographie ordi¬ 
naire telle qu’elle est pratiquee par les portraitistes. Elle estassez 
facile a faire : il suffit d’avoir un local aussi clair que possible et 
tourne vers le nord, de fagon a eviter les rajons directs du soleil, 
toujours genants dans un atelier de photographie et qui necessitent 
l’emploi de rideaux. 

Ces photographies d’attitudes au repos rendent service dans les 
cas chirurgicaux avant et apres l’operation. Ce sont les photo¬ 
graphies de pieds bots, genu valgum et varum, luxations congeni- 
tales de la hanche, coxalgie, bees de lievre, fractures avec conso¬ 
lidation vicieuse et deformation du membre, adherences a la suite 
de brulures, ankyloses, tumeurs, kystes, etc. 

Parfois elles sont utiles pour.conserver le souvenir d’attitudes vi- 
cieuses : telles les photographies de scolioses, lordoses et cyphoses, 
rachitisme, paralysieinfantile, atrophies musculaires, etpermettent 
de mieux juger les effets d’un traitement bien dirigd en comparant 
les photographies faites au debut du traitement avec celles faites 
en cours ou apres le traitement. 

Ce genre de photographie rend aussi de grands services dans 
I’etude des maladies nerveuses, comme par exemple en fixant d’une 



facon parfaiteles types des attitudes de ces malades. II en est de 
meme pour I’etiidc des paralysics et des contractures. 

Pour bien executer ces photographies, il est necessaire ,d’em¬ 
ployer des pbjectifs et des plaques rapides pour : que la duree de la 
pose soit aussi courteqiie possible, de facon a ne pas fatiguer le 
sujet qui, malade, est moins patient et moins endurant qu’un sujet 
sain. D’autre part, il est necessaire de bien disposer l’eclairage a 
l’aide d’egrans appropries et de reflecteurs de fagon a bien mettre 
en evidence ce que l’on veut rendre, en un mot a obtenir le maxi¬ 
mum de relief, ce qui donne une impression plus vive qu’un 
cliche gris et mou, sans cependant avoir trop d’opposition, c’est- 
a-dire des blancs trop crus et des noirs manquant de details. 

Quand l’eclairage est insuffisant, comme dans un interieur, une 
salle de malades par exemple pendant l’hiver, on peut se servir 
avec avantage du magnesium en poudre et opbrer simultanement 
avec la lumiere diurne et l’eclair magnesique. On n’a pas toujours 
sous la main une lampe a magnesium; voici comment on y sup- 
plee a peu de frais. Il faut prendre une pipe en lerre avec un tuyau 
de 35 a 4 o cm de longueur. Autour du fourneau, on enroule une 
assez grosse meche de ouate hydrophile, toujours facile a trouver 
dans un service hospitalier. Ceci fait, oil arrose la meche avec de 
l’alcool en evitant d’en faire tomber dans l’interieur du fourneau. 
Quand l’alcool est egoutte, on verse, a l’aide d’un morceau de 
papier plie ou d’une carle a jouer, la valeur d’une cuilleree a cafe 
de magnesium en poudre dans l’interieur de la pipe. 

Tout 4 tant pret pour la pose, le chassis ouvert, on allume 
l’alcool, on demasque l’objectif et l’on souffle dans la pipe tenue, 
suivant le cas, au-dessus de l’appareil ou sur les cotes. 

Une lumiere 6blouissante jaillit; il ne reste qu’a oblurer I’ob- 
jectif : la pose-est faite. 

Ce simple artifice nous a permis de reussir, dans de tres mau- 
vaises conditions d’eclairage, des photographies de deformations 
de la t£te chez des nouveau-nes, dans le service de M. le D r Bar, 
a la Clinique d’accouchements de la rue d’Assas. La reproduction 
de ces tetes mesurait en moyenne 5 a 6 cm de diametre. 

Les planches phototypiques que nous joignons a ce petit Cha- 
pitre representent : i° une scoliose chez deux soeurs {PI. 1 ); 
2° spinaventosa, main droite et main gauche, chez un meme enfant 


jpp.JI 
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(Pl. II); 3° pieds hots vus dc deyaat et de derriere, et les m6mes 
apres l’operation de Phelps (PL III). Ges photographies ont ete 
ex^cutees dans le service de M. le D r Rirmisson, chirurgien de 
I’hospice des Enfants-Assistes. 


1Y. 

PHOTOGRAPHIES DECOMPOSEES DES MOUVEMENTS 
(PHOTOCHRONOGRAPHIE). 


La methode graphique pure, c’est-a-dire l’emploi des appareils 
enregistreurs peut s’appliquer a l’elude de la locomotion de 
I’homme sain et de I’homme malade; mais si la delicatesse des 
instruments enregistreurs est extreme, puisque c’est Pair contenu 
dans un tube qui est l’agent de transmission du mouvement, par 
contre la complication de la technique est un obstacle a sa vulga¬ 
risation, et l’interpretation delicate des traces obtenus peut, entre 
des mains inexperimentees, conduire a l’erreur. Pour chaque point 
du corps considere, il faut un appareil d’exploration particulier; 
on ne peut done multiplier les appareils sans g6ner les mouve- 
ments de l’homme en experience. 

Aussi le champ de la methode graphique est limite et l’on doit 
avoir recours a d’autres moyens d’investigation. La Photographic 
a donne la solution du probleme, puisqu’elle permet de saisir en 
une fraction de seconde la forme et la position d’un objet. La 
Photographic ainsi utilisee se nomme Photochronographie. Elle 
permet de prendre des series photographiques a des intervalles 
de temps egaux et d’un point de vue unique. II y a pr£s de vingt- 
cinq ans deja que M. Muybridge, en Amerique, realisait une instal¬ 
lation de ce genre, destinee a etudier les mouvements de Phomme 
et des grands animaux. 

Le dispositif employ^ etait le suivant : une batterie de vingl- 
quatre objectifs dtait disposee sur une ligne horizontale et faisait 
face a un ecran blanc incline a 45°. 
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Chaque objectif etait arme d’un obturaleur a guillotine, main- 
tenu en place par un electro-aimant. Les fils de la pile communi- 
quant avec ce dernier etaient tendus en travers du chemin que 
devait parcourir le sujel en experience. Lorsqu’un fil se rompait, 
l’obturateur correspondanl fonctionnait. La succession des rup¬ 
tures de fils produisait la succession du deelenchement des obtu- 
rateurs, e’est-a-dire une serie d’images photographiques. Les r6- 
sultats obtenus etaient l’emarquables pour l’epoque (puisqu’on 
operait au collodion humide), mais incomplets. D’autre part, 
vingt-quatre objectifs identiques et puissants sont une 6norme 
depense, et les images aiusi obtenues, prises de vingt-quatre 
points de vue differents, n’etaient point comparables entre elles, 
et les intervalles de temps qui les separaient n’etaient pas force- 
ment egaux. M. Marey imagina son fusil photographique, con- 
struit specialement en vue de ses recherches sur le vol des oiseaux. 
Dans ce fusil, Line plaque circulaire faisait re tour en une seconde 
et s’arretait douze fois pendant cetle revolution. Un disque fen£- 
tre laissait passer la lumiere a l’arr^t. Les resultats obtenus 
etaient encourageants, mais il fallut renoncer aux grandes'dimen¬ 
sions par suite de la resistance d’inertie creee par la masse des 
organes devant passer brusquement de l’etat de repos a l’etat de 
mouvement rapide. 11 fallut chercher la solution du probleme 
dans deux dispositions : i° laisser la plaque fixe, ou i° donner a la 
surface sensible une l^gerete telle que sa masse fut negligeable. 

De plus, il fallait laisser passer la lumiere a des intervalles de 
temps tres courts et equidistants. C’est quand ces conditions 
furent remplies que fut etablie reellement la methode de la chro- 
nophotographie. La technique de cette methode a ^te indiquee 
par M. le professeur Marey (La Photographie du mouvement, 
in-8°; 1892). Il est inutile de la developper ici. Rappelons seule- 
ment que la chronographie est assuree par la rotation uniforme 
d’un disque fenetre qui coupe le faisceau lumineux, dans 1’objectif 
meme, a la place hahituelle du diaphragme. 

Photochronographie sur plaque fixe. — La photochronographie 
sur plaque fixe s’applique au cas ou l’objet a photographier se de¬ 
place dans 1’espace et ou les images successives qui se peignent 
sur la plaque sensible ne se recouvrent pas. Cette derniere condi- 


tion est remplie lorsque l’espace parcouru entre deux passages 
successifs de la fenetre eclairante est plus grand que la largeur 
des sujets a photographier. Dans cecas seulement, il y a disso- 
ciation d’image. II faut de plus que la plaque reste sensible pen¬ 
dant l’experience, c’est-a-dire qu’elle ne soit impressionnee que 
par le sujet a photographier. Pour cela ce dernier, de preference 
vetu d’un maillot blanc, par exemple, est fortement eclaire au so- 
leil et se detache sur un fond noir. Quand on dirige l’appareil or¬ 
dinaire sur ce fond pendant quelques secondes, la plaque sensible 
doit etre a peine impressionn^* Si un point lumineux se meut 


Fig. i. 



devant le fond noir, il laisse sur la plaque la trace de son mouve- 
ment sous forme de trajectoire continue. Si, au lieu d’un point 
lumineux, l’objet en mouvement poss6de des dimensions appre- 
ciables (sujet en experience), il laissera sur la plaque sensible 
l’enveloppe de ses diverses positions dans l’espace. 

Le disque interrupteur que M. Marey introduit dans l’objectif 
devient un organe dissociateur de ces images {fig- i). L’explora- 
tion n’est plus continue comme dans la methode graphique, mais 
les eclairements se succedent a des intervalles de temps suffi- 
samment rapproch.es pour toutes les analyses cinematiques. L’in- 
termittence cree meme un avantage, car elle devient un mode de 
mesure de la vitesse. L’espace parcouru par le point lumineux 
entre deux images consecutives etant proportionnel a la vitesse, 
li est possible de reconnaitre les moindres variations de celle-ci et 
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d’aborder experimentalement les problemes cinematiques les plus 
compliques. 

L’homme est, au point de vue mecanique, un systeme de points 
materiels dont les rapports de position varient pendant le mouve- 
ment suivanl des lois extrSmement complexes. Ainsi l’on voit a 
l’ceil nu que la tete d’un homme qui marche est, avec le corps 
entier, anime d’oscillations de haut en bas, periodiquement ryth- 
mees avec le pas. La trajectoire de la tete est ondulee : c’est la 
resultante de la progression et des differents mouvements qui se 
passent dans toutes les parties du corps. Les articulations du 
pied, celles du genou et de la hanche se flechissent et s’etendent 
periodiquement, le tronc s’incline d’avant en arriere et se porte a 
gauche et a droite. Des images, prises a des intervalles de { ou de 
seconde suffiront dans bien des cas pour indiquer ces mouvements. 
Plus la vitesse de progression est grande, plus la distance qui separe 
deux images successives est considerable, aussi peut-on multiplier 
alors les images sans eraindre qu’elles se superposent. Mais si, 
pour etudier a fond une allure ou une demarche, on multiplie le 
nombre des images et qu’on le porte a cinquante par seconde, il 
faut ne photographier que le mouvement des points remarquables 
du corps. Le sujet sera done vetu de noir et portera sur son cos¬ 
tume des points brillants aux centres articulaires et des lignes 
blanches le long des membres. La plaque photographique ne regoit 
que l’impression de la lumiere emise par ce squelette artificiel el 
l’epreuve est un veritable schema du mouvement etudie (Jig. 2). 

Le cliche presente une s&rie de lignes ondulees et ponctuees 
qui sont les trajectoires de la tete, de l’epaule, de la hanche, du 
genou et du pied. Les variations de vitesse de ces points sont 
indiqufees par une condensation plus ou mojns grande de leurs 
images, et, pour mettre de l’ordre dans ces points, il faut prendre 
la precaution d’elargir une des fentes du disque interrupteur. 
S’il y a dix fentes, la dixieme sera plus grande que les neuf 
autres. A celle-ci correspondra un temps de pose plus long et 
dans l’image photographique une intensity plus grande. Sur ces 
schemas de marche normale ou pathologique, le physiologiste 
peut etudier le mouvement comme l’ingenieur une machine. 

Les demarches ont leurs trajectoires caracteristiques et M. De- 
meny, en etudiant les claudications, a pu determiner les formes 



Nous verrons dans un des Chapitres suivants le dispositif qui a 
ete employe pour ces etudes dans les services hospitaliers. 

Photochronograpliie sur plaque mobile. — Dans les cas de mou- 
vements sur place, si 1’on veut prendre un grand nombre d’images 
se succedant rapidement sans confusion, il faut user d’un autre 
procede. II faut adopter une disposition qui permette de faire 
cheminer la preparation sensible entre deux images successives, 
afin que la distance qui separe les epreuves soit assez grande pour 
6 viter leur superposition. Cette seconde methode constitue la 
photochronographie sur plaque mobile. 

A. la plaque de verre rigide on subslitue une pellicule etroite et 
de grande longueur, qui, d’une bobine magasin, sur laquelle elle 
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est enroulee, passe sur une bobine receptrice qui est entrainee 
par an ressort moteur. C’est en passant d’une bobine sur 1 autre 
que la pellicule recoit l’impression lumineuse. Malgre la rapidite 
du temps de pose, il est indispensable que cette impression lumi- 
neuse se fasse sur la pellicule immobile, sinon les epreuves pre- 
senteraient le d^faut qu’on nomme tratnage. Pour cela, un cy- 
lindre compresseur vient fixer celle-ci un peu avant que la fenetre 
eclairante, percee dans le disque obturateur, passe dans 1 objectif. 

La pellicule, bien qu’immobilisee tout a coup, continue nean- 
moins a etre sollicitee par la bobine receptrice; si elle ne se rompt 
point sous Faction de cette derniere, c’est qu’elle se reflechit sur 
un ressort et qu’il y a toujours une plus grande quantite de pelh- 
cule devidee qu’il” en faudrait pour la lendre. Des organes assez 
delicats reglent le debit de la pellicule sensible. La description 
complete de l’appareil se trouve expos^e par M. Marey, dans la 
brochure : Photographie du mouvement; 1892. 

Sur les bandes pelliculaires peuvent se peindre sans confusion 
les images successives des phenomenes les plus complexes. 
L’homme en mouvement, sain ou malade, peut alors etre etudie 
sous le rapport de sa forme ext^rieure, et, quand l eclairage est 
convenablement choisi, les images obtenues presentent un modele 
extremement int^ressant. On peut m^me determiner de la sorte 
le models que presente un groupe de muscles pendant un mouve¬ 
ment donne. 


Y. 

PHOTOGRAPHIE SCHEMATIQUE DU MOUVEMENT. 


Nous avons vu, d’apres ce qui precede, comment, dans des 
conditions sp^ciales de locaux, de lumiere et d’appareil, on peut 
obtenir assez facilement des photographies de mouvements de¬ 
composes. Ces conditions, qui se trouvent reunies a la station 
physiologique du Parc des Princes, ne sauraient se retrouver dans 
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les hdpitaux, a moins de necessiter des frais considerables. Aussi 
M. Demeny s’est-il preoccupe de simplifier les choses et de 
schematiser, pour ainsi dire, le mouvement, dont l’etude est 
rendue ainsi plus facile. Yoici comment il opfere, en se servant de 
l’appareil adisqiie et a plaque fixe. On limite d’abord sur le verre 
depoii le champ dans lequel le sujet doit se deplacer perpendicu- 
lairement a l’axe de l’objectif. Cela fait, on fixe a la tete du sujet 
a etudier une petite lampe a incandescence, une autre a l’dpaule, 
une a la hanche, la quatrieme au genou et une derniere au niveau 
de l’articulation tibio-tarsienne. Toutes ces lampes sont reliees en 
derivation et les fils conducteurs rejoignent des poulies roulant 
sur deux tiges melalliques au-dessus de la piste (fig- 3). Le cou- 
rant peut s’ouvrir ou se fermer a volonte a 1’aide d’un commuta- 
leur plac<5 a portee de la main de Poperateur. 

Fig. 3. 



Fermant les volets et stores de la piece ou l’on opere, et qui 
laissaient entrer de la lumiere blanche, on ne laisse ouvert que 
le chassis muni de verre rouge, qui, comme nous le savons, est 
inactinique, du moins pour une courte pose, et realise ainsi 1 ecran 
noir qui sert dans les photographies en plein air. 

Quand tout est pr4t, on met. en mouvement le disque, on ouvre 
le volet du chassis negatif et l’on commande au sujet de marcher. 
A peine a-t-il fait un pas, on lance le courant fourni par des pdes ou 
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des accumulaleus, les petites lampes resplendissent, eclairant le 
sujet dans sa narche. Des qu’il sort da champ, on supprime le 
courant et l’on npousse le volet da chassis negatif. 

L’image devehppee reprdsente une s6rie de points qui indiqaent 
les diverses postions de chaque segment du corps ou de tetes 
d’articles. Comne le disqne fenetre porte une fente plus large 


Fig. 4- 



que les autres, ’impression qui correspond au passage de cette 
fenetre est plus intense que celles qui proviennent des petites 
fentes. II est fade sur l’epreuve de relier les segments. Dans le 
cas ou cela parit en petit un peu confus, comme dans l’articu- 
lation tibio-tarsenne, se deroulant presque sur place pour etre 
ensuite lanc.ee ei avant et faire le pas, on projetle le cliche negatif 
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sur une feuille de papier du format 4o x So environ ; on marque' 
les points au crayon noir, en ayant soin de tracer une croix ou un 
point au crayon bleu, quand c’est sur l’image provenant d’une 
grande fengtre du disque. II est alors facile de s’y retrouver; on 
reunit alors les points par des traits au tire-ligne de grosseur con- 
venable, et 1 on reduit le dessin ainsi obtenu pour la typo-gravure. 



Les figures ci-dessus (Jig- 4 et 5) donnent : i°le trace de la 
marche normale obtenu avec le maillot noir et articles blancs; 
2? la marche decomposee d’un claudicant obtenue avec le procede. 
que je viens de d^crire. 

Souvent sur le milieu de la piste on dispose l’appareil dyna- 
mographique de M. le docteur Marey, relie a un tambour enregis- 
B. 3 
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treur, et l’on obtient simultanement un graphique donnant les 
valeurs des pressions du pied en m6me temps que le trace photo- 
graphique de l’attitude. 


YI. 

MALADIES DE PEAU. 


De tous les cas qui se presentent en clinique et qui peuvent 
6tre photographies, les plus interessants, mais aussi les plus diffi- 
ciles a bien rendre, sont certainement les affections de la peau. 
Tout ici se reunit contre l’op^rateur; le sujet souvent est impa¬ 
tient, frileux, ne se laisse photographier qu’a contre-cceur; en 
outre, il j a de grandes difficulty a surmonter au point de vue 
photographique. Le rendu de la couleur n’existe pas pour ainsi 
dire dans la photographic ordinaire. On pourra rendre facilement 
certains cas peu nombreux, mais d’ailleurs combien d’autres ne 
sont reproduits que dune fa^on imparfaite, souvent m6me tres 
mal! une partie violacee sera rendue par une teinte tres claire, 
une partie jaunatre tirera surlenoir et cependantle jaune est pour 
notre ceil la plus claire de ces deux teintes. Pour bien rendre, et 
alors ce n’est plus de la photographie a vrai dire, il faut tirer 
l’epreuve plus ou moins reussie sur papier sale et faire faire une 
excellente aquarelle sur cette epreuve qui ne sert que de caique. 
Tous les medecins connaissent les admirables photo-aquarelles 
dues au talent de M. Meheux. Mais cette maniere de faire est 
longue malheureusement, dispendieuse en outre, et si elle four- 
nit quelques merveilleuses planches, bonnes a conserver sous 
cadre dans un mus<5e, elle ne saurait convenir pour des travaux 
de publication, c’est-a-dire pour l’instruction de tous et non de 
quelques-uns. Tout au plus, dans certains cas, peuvent-elles 
servir de modeles au lithographe chromiste; mais il faut alors se 
rappeler le nombre considerable de pierres necessaires pour que 
le rendu de l’original soit aussi precis que possible et combien, 



par consequent, le prix de revient est eleve. Nous verrons plus 
loin la description d’un procede qui permet d’obtenir une repro¬ 
duction precise de valeurs et d’un prix abordable. 

La photographie en grisaille des maladies de peau demande 
infiniment de tact dans le choix de la plaque a employer. Tout le 
ruonde connait 1’bistoire de ce photographe surpris de voir sur 
plusieurs cliches pris d’une meme personne la figure criblee 
comme une ^cumoire, alors que rien sur sa figure n’indiquait 
l’origine de ce piquete oecasionne par une petite v^role qui se 
declara peu apres. La plaque sensible qui avait ete employee etait 
au collodion humide, tres sensible au blanc, au bleu et au violet, 
maisCnsensible au jaune, au vert et au rouge. C’etaient done les 
parties, alter^es deja, de la peau qui, n’ayant pas de rayons 
actiniques pour le collodion, s’etaient trouvees reproduces en 
noir. Line plaque orlhochromatique sensible au jaune et un peu au 
rouge n’eut rien laisse voir. 

On voit par la que, suivant le cas a photographier, il faudra uti- 
liser la plaque ordinaire ou la plaque orthochromatique, et non, 
de parti pris, toujours la meme marque. Prenons encore un 
exemple frappant : 

On desire photographier un tatouage d’un ton bleute assez 
pale, sur une peau blanche ou legerement jaunatre. Si 1’on em- 
ploie une plaque ordinaire, le tatouage ne paraitra pour ainsi 
dire pas, ou du moins tr6s peu (*), puisque la plaque est Ires 
impressionnee par le bleu meme assez vif; e’est a peine si on le 
devinera. Employons maintenant une plaque orthochromatique 
plus sensible au jaune qu’au bleu. Le resultat sera le suivant : le 
fond, e’est-a-dire la peau, viendra avec une grande vigueur et le 
tatouage, m£me pali, sera rendu par un gris assez fonce. Si, en 
avant de l’objectif, on dispose une glace jaune a face parallele 
laissant penetrer les rayons jaunes et absorbant le bleu, on arri- 
vera a obtenir un cliche fidele, mais a grande opposition : le 
tatouage sera noir sur fond blanc. 

De m&me, si Ton photographie une lesion presentant du rouge 
plus ou moins fonce, il faut voir si le ton general tire au vineux 


(*) Si la peau est brune et le tatouage bleu m6me assez fort, le tatouage parai¬ 
tra blanc sur fond gris fonce. 



ou violace; dans ce cas, prenez une plaque ordinaire, vous aurez 
des details dans les rouges; si le ton, au contraire, tout en pas¬ 
sant du rose au rouge fonce, reste dans le ton rouge pur ou sang, 
prenez une plaque orthochromatique, vous obtiendrez tous les 
details, m£me dans le rouge le plus intense qui sera rendu par 
un gris fonce et le rouge clair par un gris clair. 

On voit done, comme nous l’avons dit plus haut, que la reus- 
site de ces photographies depend du tact et.de l’a-propos de l’ope- 
rateur. Toutes les operations, en effet, sont semblables a celles 
de la photographic ordinaire de portraits ou d’altitudes au repos. 


VII. 

REPRODUCTION DE PIECES ANATOMIQUES. 
PLACENTAS, ETC. 


La photographie de pieces anatomiques de consistance ferme 
ne presente d’autres diffieultes que le rendu en grisaille de la valeur 
des couleurs souvent eclatantes a l’oeil, mais peu actiniques, et 
venant mal avec l’emploi des plaques ordinaires. 11 est presque 
toujours necessaire d’utiliser, pour ce genre de reproductions, les 
preparations orlhochromatiques dont on trouve des marques nom- 
breuses dans le commerce : Attout-Tailfer, Lumiere, series A et B, 
pour ne citer que celles-la. La piece a reproduce, etant fixee sur 
une planchette, est eclairee de fagon ane laisser aucun point dans 
une ombre trop forte. Tout autres sont les diffieultes que pre- 
sentent les pieces molles a la reproduction, telles que le cerveau, 
la vessie, les placentas, etc. Prenons done, comme type a repro¬ 
duce, un placenta; ce que nous en dirons, au point de vue des 
dispositions a prendre, peut s’appliquer en grande partie aux 
autres tissus. C’est dans la photographie d’un placenta que Ton 
rencontre le plus de diffieultes : d’abord la couleur souvent tres 
fortement teintee de rouge, couleur provenant soit de sang diffuse 
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sur la face fcetaie, soit de caillots. La face uterine demande des 
soins particulars si 1’on en veut obtenir de belles epreuves. Cette 
face est toujours riche en couleur, d’un rouge plus ou moins 
fonce, quelquefois assez lisse, souvent erodde; les cotyledons plus 
ou moins rapproches laissent souvent entre eux des echancrures 
profondes et des caillots sanguins, d’un rouge fonce presque noir, 
les remplissent en partie. II est facile de concevoir la difficult^ de 
reproduire une masse aussi peu actinique. Mais ce n’est pas tout : 
la mollesse du placenta emptjche absolument d’operer comme a 
l’ordinaire, c’est-a-dire de le mettre en position verticale. II faut 
done le photographier a plat, en position horizontale* sinon il 
serait le plus souvent deforme. Pour venir a bout de ces quelques 
difflcultes, qui ne sont point insurmontables, il faut d’abordlaver 
le placenta vivement et a grande eau pour eliminer le sang prove- 
nant de la delivrance, puis le plonger dans uue solution de sublime 
a i pour iooo pendant quelques minutes, et le poser sur une couche 
epaisse d’ouate ou d’etoupe purifide, et on le couvre d’un deuxieme 
lit d’etoupe. Dans cet etat, on peut attendre le moment de le re¬ 
produire, sans crainte de levoir se putrefier. Pour plus de precau¬ 
tion, on peut mettre le tout dans un cristallisoir renferme dans 
une glaciere. 

Quel dispositif allons-nous employer qui nous permette de faire 
les reproductions quand le modele est dans une position horizon- 
tale? 

On a propose 1’emploi de la chambre ordinaire, montee sur une 
tete de pied metallique et mobile en tous sens. 

L’emploi de cet appareil est commode tant que l’appareil ne 
depasse pas le format 18 x 24, c’est-a-dire la plaque normale et 
que Ton opere par reduction. Si, au contraire, il est utile de faire 
une reproduction a grandeur egale ou sensiblement egale, on est 
oblige d’employer des appareils de grand format, tels que 24 X 3o 
et 27X33, quelquefois meme 3o x \o si l’on pholographie le 
placenta et les enveloppes. 

Ici, les t6tes de pieds mobiles n’ont plus de valeur. En effet, 
l’appareil manquerait de stabilite, et comme, d’une part, une re¬ 
production a grandeur egale demande, comme nous le savons, un 
tirage de chambre = 2F, et que, d’autre part, l’objectif permettant 
ces reproductions a un foyer de 32 a 4o cm environ, le tirage de la 


chambre est tres grand, ce qui nuit encore a l’equilibre, et un faux 
mouvement, en mettant ou en enlevant le verre depoli ou le chas¬ 
sis, peut precipiter le tout sur le sol de Patelier, detiriorer l’appa- 
reil, Pobjectif ou le modele. 

Void une disposition peu couteuSe qui permetlra de faire faci- 
lement la reproduction de modeles en position horizontale. 

On fixe, sur le bord d’une table ordinaire, deux planches 
assemblies en angle droit abc, a l’aide de deux presses serre- 
joints appliquees aux extremites du plus petit cote de l’angle 
droit. Le grand coti peut mesurer i m , 4o sans inconvenients. Ce 
plan porte sur la presque totalite de la longueur {Jig. 6 et 7), 
une fente mediane d’environ 2 cm de large, dont nous verrons 
l’utiliti plus loin. 

Fig. 6 et 7, 



De plus, la face est percee, sur les bords, de trous fails a inter- 
valles reguliers. La largeur de cette planche est egale a celle de 
l’appareil, augrnentee de io cm . Contre cette planche, on en ap¬ 
plique une autre de meme largeur. Cette derniere presente, a sa 
partie inferieure, un rebord en equerre de io cm de large environ, 
et sur les bords elle est munie de trous de meme dimension et 
aux memes intervalles que la premiere; elle porte aussi la clef de 
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pied qui fixe l’appareil et qui d^borde sur la fente de la premiere 
planchette. Quand on veut se servir de l’appareil, on fixe la 
chambre noire sur la planche a rebord, on l’applique a la banteur 
voulue sur le montant vertical et on l’j maintient a I’aide de bou- 
lons que l’on met dans les trous qui se correspondent. Le placenta 
est pose sur une planche de liege recouverte d’une compresse ou 
d’un papier blanc; on pose le tout sur un tabouret a vis. La mise 
au point n’offre aucune difficult^. 11 suffit de serrer les vis d’arret 
du Corps posterieur de la chambre noire. 

Le placenta, vu par sa face fcetale, presente toujours des reflets 
qui nuisent a la beaute de I’epreuve en produisant des' sortes de 
placards blancs ou l’on ne retrouve aucun detail. 11 n’en est pas de 
meme quand, apr&s avoir enleve le coton hydrophile qui la couvre, 
on laisse dessecher librement a l’air la face a reproduire. L’humi- 
dite, provenant du bain de sublime dans lequel le placenta a se- 
journe, maintient la souplesse et l’emp£che de se plisser; les plus 
minces details apparaissent tres nettement. 

Pour obtenir le meilleur rendu, il faut choisir la prepara¬ 
tion sensible. Suivant l’aspect que presentent les placentas, on 
emploiera soit le collodion humide, les plaques ordinaires ou les 
isochromatiques. Sil’on fait un choix judicieux, on sera surpris de 
la beaute du resultat. 

On peut aussi, avec plus ou moins d’avantages, operer de la fa- 
con suivante. Prenez un liege mince assez grand pour que le pla¬ 
centa et ses enveloppes ne debordent pas. Ce liege est fixe a une 
semelle de plomb, soit a l’aide de tenons ou de petits rivets. Sur 
le liege, On depose le placenta lave et eponge et l’on etale les en¬ 
veloppes a l’aide d’epingles, dont quelques-unes dissimulees ca et 
la dans le placenta fixent sa masse. Liege et placenta sont deposes 
dans un cristallisoir sur de petit tasseaux qui empeehent le contact 
du liege avec le fond du recipient, dans lequel on verse une cer- 
taine quantite d’aldehyde formique du commerce a 4° pour ioo. 
Gela fait, on couvre le tout d’une plaque de verre. Le formol emet 
des vapeurs qui penetrent peu a peu le placenta et coagulent les 
matieres albuminoides contenues dans ses mailles. La couleur 
n’est pas alt^ree. Au bout de quelques heures, on remplit le cris¬ 
tallisoir avec de l’eau, de fagon a couvrir completement le pla¬ 
centa qui, fixe au fond du vase par la masselotte de plomb*, ne 
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peut venir flotter a la surface. II ne reste qu’a photographier avec 
le dispositif decrit ci-dessus. En operant ainsi on evite a coup 
sur les reflets puisque la piece est completement immergee. 

Les plus petits details prennent de la valenr et de l’eclat et sont 
beaucoup mieux reproduits. 


VIII. 

PHOTOGRAPHIE DE LABORATOIRE. 


A. — Tubes de cultures. 

II arrive p'arfois dans les laboratoires que, soitparce qu’une cul¬ 
ture en tube a ete particulierement reussie, et qu’alors elle pre- 
senle un aspect tout a fait typique, soit que 1’on desire la publier 
avec une observation, on a besoin de la reproduire. 

Si l’on arecours au dessinateur ou aulithographe, il peutse faire 
que le dessin manque d’exaetitude ou que l’artiste ait interprets 
son modele a son point de vue laissant de c6te la partie interessant 
le bacteriologiste. 

II est prSfSrable dans ce cas d’avoir recours a la Photographie, 
qui rendra avec fidelity les jeux d’ombre et de lumiere, le louche 
le plus lSger existant dans un milieu transparent comme la gela¬ 
tine, et qui, par la precision de la reproduction,donne a 1’image 
presentee une valeur documentaire. 

Mais, quand il faut se mettre a l’ceuvre, on s’apercoit bien vite 
des difficultes auxquelles on se heurle. Si le tube se detache sur 
fond blanc, les details des colonies microbiennes sont noyes dans 
une reproduction un peu confuse; tout a tendance a venir trop 
clair : le fond, le milieu de culture, les colonies. Si J’on applique 
le tube sur fond noir, les details apparaissent peu : a peine voit-on 
nettement les colonies; enfin, troisi^me ennui, si l’oeil fait faci- 
lement abstraction de certains reflets du verre, il n'en est pas de 
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m&me en Photographie; la plaqiie sensible les enregistre avec fide¬ 
lity, trop m£me, et l’on a comme resultat un grand reflet qui coupe 
le tube dans toute sa longueur et de petits reflets accessoires qui 
arrivent souvent a se confondre avec certaines colonies. 

Que faire pour yviter ces inconvenients? II faut que le tube 
soit reproduit par transparence pour que l’aspect de la colonie 
soit vu dans ses moindres details, qu’il se detache sur un fond 
aussi sombre que possible pour que l’on ait la difference de la 
gelatine avec la partie vide du tube, et enfin eviter les reflets au 
moins dans la partie pleine du lube a culture. 

On y arrive assez facilement a l’aide du dispositif suivant et qui 
est figure schematiquement ( fig . 8). 


Fig. 



En face d’une fenetre bien eclairee, on dispose une table sur 
laquelle on place une cuve k faces parallibles remplie d’eau. On 
fixe le tube de culture a un support arme d’une pince; ceci fait, 
on le plonge completement dans l’eau. Immydialement on s’aper- 
Qoit que les reflets habituels viennent de disparaitre sur la partie 
du tube contenant le milieu de culture. Dans la partie vide, ils 
n’ont aucune importance et semblent meme agrementer la photo¬ 
graphie en donnant mieux l’aspect du tube. On pourrait, avec les 
colonies ne liquefiant pas la gelatine, faire disparaitre tout reflet. 
II suffit de remplir le tube avec de l’eau ou de la glycerine. Si 1’on 
photographiait sans autre precaution, on n’obtiendrait cependant 
qu’un mauvais cliche. Et cela est facile a comprendre. Puisque 
nous operons a contre-jour, il y aura des halos et les cliches seront 
de plus grises par la lumiere entrant de tous c6tes dans l’objectif; 

B. 4 








de plus nous n’aurions pas de fond noir. Entre la fenetre et la 
cuve, on dispose un Icran en velours noir fixe sur une planchette 
que l’on incline a 45 ° environ. De cette fagon, on voit le tube par 
transparence sur fond noir. A la partie superieure de la cuve a 
faces paralllles, on dispose un deuxieme ecran vertical descendant 
a i cm environ au-dessous du niveau de 1’eau pour eviter la lumiere 
reflechie par l’eau et proteger l’objectif contre la lumiere directe. 

Quand tout est en place, on monte l’appareil defagon quel’ob- 
jeclif soit a la hauteur du tube, et l’on fait la mise au point qui 
sera sensiblement la mime pour tous les tubes qu’on photogra- 
phiera dans la mime seance. A l’aide de deux regies plates on 
reunit le corps anterieur de la chambre a la cuve contenant le 
tube etl’on couvre le tout d’un voile noir. II n’y a plus de halo 
ou d’aurlole a craindre, puisqu’il n’y a point de lumiere directe 
penltrant dans l’objectif. En poussant les precautions plus loin, 
on pourrait appliquer contre la cuve une feuille de carton portant 
une fenetre dlcoupee, laissant environ i cm de marge autour du 
tube. II est encore une precaution sur laquelle nous nous permet- 
trons d’insister : c’est de remplir la cuve avec de l’eau ayant bouilli 
et de tremper le tube dans l’alcool avant de le plonger dans 1’eau. 
Si l’on ne prend ce soin, on voit de toutes petites bulles d’air 
se fixer aux faces de la cuve et le long du tube. II est trls difficile 
de les deplacer, mime avec un agitateur ou une barbe de plume; 
elles dlparent la photographie. 

Quant aux cultures sur agar, on les fait en general se dltacher 
sur fond blanc et, au lieu de les photographier par transparence, 
on les photographie par reflexion comme un objet ordinaire, en 
ayant toutefois soin de les plonger dans i’eau en orientant l’lciai- 
rage, de maniere a Iviter toute reflexion d’objets blancs ou lumi- 
neux sur la surface de la cuve. On peut aussi, avec un diamant ou 
un charbon de Berzelius, couper le tube de verre qui renferme la 
culture et les photographies a l’air libre. 

Les cultures sur carotte ou pomme de terre se font de mime 
sans abimer le tube, si l’on tient a conserver la culture, ou en sor- 
tant la culture a l’air et en la fixant sur un support. Dans ce der¬ 
nier cas, elle est perdue, car des germes etrangers se deposent et 
ne tardent pas a pulluler sur le milieu de culture. II est ici de 
toute nlcessite d’employer les preparations orthochromatiques, 


surtout pour les cultures sur carotte et porame de terre; les plaques 
ordinaires ne donneraient que de mauvais resultats. 


B. — Photomicrographie. 

Des l’origine de la Photographic, on a compris les services que 
cette nouvelle conqude scientifique pourrait rendre aux savants 
utilisant le microscope. Non seulement elle fixe d’une fagon du¬ 
rable l’image d’une preparation qui peut etre modifiee au bout 
de peu de temps, mais encore, par son caractere d’indiscutable 
authenticity, elle permet de mieux faire comprendre les des¬ 
criptions et parfois montre des particularity ou des details qui, 
au microscope, peuvent echapper a l’ceil le plus exeree. 

Comme le disait, en 1887, M. le D r Roux, chef du service de 
Microbie technique a 1’Institut Pasteur : « En Microbiologie, la 
meilleure manihre d’ecrire est de mettre un texte court a cote 
d’un grand n ombre de planches bien faites. » 

Des 1870, M. Pasteur avait publie un certain nombre de photo¬ 
micrographies, parmi lesquelles celies des corpuscules de la pe- 
brine (maladie des vers a soie). M. Koch publia plus tard de 
remarquables photographies de microbes, et au laboratoire de la 
rue d’Ulm M. le D r Roux en fit de tres nombreuses dont la plu- 
part furent inserees dans les Annales de l’lnstitut Pasteur. 
Parmi celles-ci, nous citerons eelles d’un mesentere de cobaye 
mort du charbon, qui est pour ainsi dire classique, le vibrion 
septique de M. Pasteur, le charbon symptomatique, l’araignee 
(mammite gangr^neuse des brebis laitieres), etc. Celies qui 
en 1883 avaient £te presentees ala Societe de Biologie furent try 
remarquees. 

Pour obtenir de pareils resultats, M. le D r Roux avait imagine 
une serie tres ingenieuse de dispositifs, appareils, syst£mes 
d’edairage qui existent encore dans son laboratoire. 

Actuellement, son appareil de Photomicrographie, tel qu’il est 
construit par M. Stiassnie (ancienne maison Verick), est arrive a 
une grande perfection, quoique ayant beaucoup garde de sa sim- 
plicite primitive. 



Quandon a construitl’Institut Pasteur, rue Dutot, M. Pasteur, 
qui mieux que personne se rendait compte de l’utilite de la 
Photomicrographie comme moyen d’investigation et de vulgarisa¬ 
tion, pria M. le D r Roux d’installer specialement ce laboratoire 
et de le munir de tous les perfectionnements. II ne pouvait mieux 
s’adresser. 

Ge laboratoire se compose de trois pieces, vastes et bien 
aerees {fig- 9): la premiere A, pourvue d’eau etde gaz, contient 


Fig. 9. 



des armoires pour les produits chimiques, les instruments d’op- 
tique, les cliches, le chariot a projections, etc. Dans cette piece 
se fait la preparation des bains, des emulsions, des papiers, le 
nettoyage des glaces, etc. La deuxieme B, que l’on peut rendre 
obscure a volonte au moyen de grands volets interieurs, renferme 
1’appareil de Photomicrographie dont nous donnons plus loin la 
description. 

On y trouve aussi une sorte d’etuve pour le collodion sec. Cette 
etuve est traversee par un courant d’air froid, sec et rapide. Dans 
ces conditions, la dessiccation se fait promptement a l’abri de la 
poussiere, grace a un dispositif special. La piece B est s^paree du 
laboratoire de d^veloppement C par un couloir D ferme par deux 
portes. On peut ainsi en.trer et sortir sans aucun danger pour une 
plaque au bain et sans risque de voiler pour une boxte de glaces 
restde ouverte par megarde. Au milieu du cabinet noir se trouve 
une tablette en verre ^clairee de dessous par un miroir a 45° po ur 
suivre le developpement par transparence. Dans le cas ou l’on 
desirerait un eclairage direct, deux bees de gaz a hauteur de l’op^- 
rateur, qui en a le regulateur sous la main, permettent de s’eclairer 
de telle ou telle lumiere. En effet, un chassis dans lequel coulis- 
sent des verres rouges, oranges, verts et depolis separe les bees de 
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gaz de l’operateur. A droite et a gauche deux cuves d’ardoise per- 
mettent de laver les cliches. 

Le pourtour de ce vaste cabinet noir est muni de tablettes en 
ardoise et d’une armoire etanche fermant a clef, qui renferme les 
plaques et produits sensibles a la lumiere. Pour eviter la chaleur 
degagee par les lampes a gaz qui, se trouvant dans la piece B, 
eclairent le laboratoire D, une botte metallique, surmontee d’une 
cheminee d’appel, dirige a l’exterieur les produits de la combus¬ 
tion. Si, comme cela arrive assez frequemment, on a besoin de 
projeter et agrandir un cliche direct, M. le D r Roux a fait fixer 
au mur de la salle A un appareil de projection qui, glissant sur 
des rainures, peut s’eloigner ou se rapprocher du mur perce d’une 
petite fenetre carree. Si l’on utilise l’appareil, on y adapte un ob- 
jectif, sinon un petit volet l’obture completement. II est done 
facile de projeter directement dans le cabinet noir et de faire toutes 
les operations sans en sortir. 

Appareil. — Pour permettre 1’emploi des objectifs puissants 
que l’on construit aujourd’hui, l’appareil de Photomicrographie 
doit etre stable, muni d’un dispositif de mise au point precis et 
commode, d’une source lumineuse intense et r^guliere. Dansl’ap- 
pareil de M. le D r Roux, le microscope, la chambre noire et la 
lanterne sont portes sur un banc de fonte, long et tres lourd, 
dontles pieds reposent sur d’epais coussinets de caoutchouc. 

La hauteur de cet appareil est celle d’une table de travail; sa 
longueur totale est de i m , 80. 

Passons maintenant en revue les diverses parties qui le com- 
posent {fig. io). 

Son microscope est un modele n° 4 de Stiassnie sur lequel on 
peut. adapter les diaphragmes et les systemes d’eclairage qu’on 
emploie ordinairement pour les examens histologiques et micro- 
biologiques. II est muni d’une platine mobile qui, au moyen de 
deux vis, permet des mouvementsrectangulaires. Cesmouvements, 
n’dtant pas cemmandes par des cremailleres, sont tres doux et par 
consequent tres precis; de plus, comme la platine estpeu epaisse, 
on a de grandes facilites pour utiliser les dclairages obliques. Le 
microscope se place sur une sorte de pivot et, en dirigeant le mi- 




roir vers une lampe a gaz, on peut examiner une preparation aussi 
facilement qu’a la table de travail. 

Des qu’on a trouve le point convenable, on fait faire un quart 
de tour au microscope et on l’incline borizontalement. Le tube 



se trouve regu dans une gouttiere que porte une piece dite piece 
intermediaire placde sur la cliambre noire. Cette piece interm^- 
diaire se compose d’une colonne fixee a une plaque de m^tal en- 
gagde dans deux rainures pratiquees interieurement tout le long 
des bords du banc de fonte; elle peut etre fixee par urrff vis de 
serrage a l’endroit convenable. La hauteur de la colonne est telle 
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que, lorsque le microscope est incline et que son tube est sur k 
gouttiere, son axe est sensiblement le meme que celui de l 
chambre noire. Deux vis de reglage, qui se trouvent sur la piee 
intermediaire, permettent d’achever le centrage avec precision 
Ce dispositif est le m4me que celui ,du correcteur employd dars 
le microscope des mineralogistes. Une petite piece mobile ferm; 
la gouttiere et s’oppose a l’acces de la lumiere exterieure. 

La piece intermediaire porte encore un tube de microscop 
mobile au moyen d’une cr^maillere. A la partie inferieure de c: 
tube est fixe un prisme a reflexion totale, de sorte que, lorsqu: 
le tube est abaiss^, onpeut, au moyen d’un oculaire, examiner 1 
preparation sur le microscope. II est commode d’avoir sur c 
tube un oculaire avec des fils croises; on congoit qu’il est des lor 
facile de disposer les choses de telle fagon que tout point de 1; 
preparation amene a l’intersection des fils donne son image just 
au milieu de la plaque sensible. Lorsqu’on a bien dispose la parti 
a pbotographier, on releve le tube et le prisme (*). 

Une coulisse perrnet de placer entre le microscope et la chambri 
noire tel systeme de lentilles ou de verres colores que l’on jugeri 
a propos d’employer. 

Le soufflet est a long tirage (i m , 20). II est fixe, par sa partie 
ant^rieure, a une plaque metallique engagee dans les rainures di 
banc de fonte qu’une vis d’arret perrnet de fixer au point voulu 

La cbambre noire est unie au chariot, qui glisse sur les bords 
bien dresses du banc de fonte; l’un des bords est plan, l’autre 
taille a angle aigu, de fagon que les mouvements lat^raux soienl 
impossibles. Un ressort, place au-dessous du chariot, s’engage 
dans les rainures du banc et le maintient applique sur les bandes. 
A la partie posterieure de la chambre s’adapte un cadre porte- 
chassis. Trois vis permettent de le disposer dans un plan parallele 
a celui de la platine du microscope. On peut avoir des porte- 
chassis de grandeur diff^rente qui, tous, peuvent s’adapter a la 
chambre noire. Le soufflet est soutenu par des tiges de fer croi- 


(') Le prisme a reflexion totale 6tant mont^ sur la piece intermediaire au lieu 
d’etre sur le microscope meme, comme dans d’autres appareils, on risquera moins 
d’ebranler le microscope en relevant le prisme. 




sees et articulees; quand il est aplati, l’epaisseur de la chambre 
est de i8 cm environ. 

La piece intermediaire et la chambre noire penvent 6tre facile- 
men t retirees du banc. Si on enleve la piece intermediaire et le 
microscope, on peut adapter a la chambre un objectif photogra- 
phique ordinaire et s’en servir pour faire de petits agrandis- 
sements. 

Trois tiges metalliques terminees par des boutons mollet^s 
servent I’une a la mise au point et correspondent a la vis micro- 
metrique du microscope; l’autre imprime au microscope des mou- 
veinents dans un plan vertical; la troisieme le meut dans un plan 
horizontal. On peut ainsi, sans se deplacer, centrer rapidement la 
lumiere et l’image et faire la mise au point d’une fagon parfaite. 

Le chassis negatif porte a la fois une glace depoiie, et la plaque 
sensible; ses bords, tailles en biseau, glissent a frottement doux 
entre deux rainures taillees en sens inverse dans le porte-chassis; 
un l^ger ressort emp^che le ballottement. 

Quand la mise au point est faite sur la glace depoiie, il suffit 
de pousser le chassis de droite a gauche pour que la plaque sen¬ 
sible prenne la place du depoli. Le chassis negatif est construit 
de telle fa§on que la glace depoiie et la plaque sensible ont 
exactement dans le melme plan. 

Le mouvement de glissement n’ebranle pas l’appareil etpermet 
de remplacer le verre depoli par la plaque sensible. 

Ce moyen est, a notre avis, bien sup^rieur 4 celui dont on se 
sert souvent et qui consiste a enlever un chassis depoli et a le 
remplacer par un autre contenant la plaque photographique. Ges 
changements n’ont pas lieu sans ebranler l’appareil et faire varier 
la mise au point, surtout avec de forts grossissements. 

A la lumi&re solaire, souvent insuffisante a 'Paris, dont l’inten- 
site change a chaque instant et qui necessite Femploi d’h^liostats 
couteux, on a substitue une lumiere artificielle facile a regler. 
C’est la lumiere oxhydrique qui est la plus pratique. Nous em- 
ployons un chalumeau vertical, du systeme Brin, forme de deux 
tubes concentriques. Le tube exterieur amene le gaz d’eclairage, 
le tube interieur donne issue a l’oxygene. Au lieu de frapper un 
baton de chaux comme dans le systeme ordinaire, la flamme du 
chalumeau, dirig^e verticalement, entoure une petite lentille 
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d’alumine portee par un fil de platine fixe au centre du chalumeau. 
Cette lenlille incandescente fournit une lumiere tres intense et 
fort belle. Aux lentilles d’alumine de M. Brin, M. le D r Roux 
a substitue de petites perles de magnesie qu’il est facile de pre¬ 
parer soi-meme. La lumiere que donne la magnesie, d’une blan- 
cheur et d’un eclat incomparables, est tr£s riche en rayons chi- 
miques. Pour preparer ces perles, on broie avec de l’eau distillee 
de la magnesie pure dans un mortier, on en fait une pate assez 
consistante pour se mouler facilement. On introduit cette pate 
dans un tube de verre de quelques centimetres de long et d’un 
diametre un peu superieur a celui que l’on veut donner a la perle. 
On foule la magndsie dans le tube ferme par un petit bouchon. 
Quand le cylindre a ete suffisarnment comprime, on le pousse 
hors du tube avec une baguette de verre et on le debite au cou- 
teau en fragments de longueur convenable. Dans cbaeun de ces 
fragments, on enfonce un petit morceau de fil de platine qui ser- 
vira a fixer la perle au centre du chalumeau. Les perles, roulees 
entre les doigts, sont dessech^es d’abord a l’etuve a eau bouillante 
pendant deux ou trois heures. Elies sont tres friables; on les met 
alors une a une au centre d’un chalumeau oxhydrique, onchauffe 
doucement sans donner de l’oxygene. En laissant ce gaz arriver 
peu a peu, on arrive a donner a la magnesie la plus haute tempe¬ 
rature possible; elle devient alors eblouissante. Par ce chauffage, 
elle subit un retrait et acquiert une durete telle qu’elle est diffici- 
lement rayee par la lime et souvent peutrayer le verre. 

Inalterable a l’air, une telle perle peut rester en place sur le cha¬ 
lumeau et etre chauffee une longue serie de fois. Une perle de 
magnesie de 4 mm a 6 mm de diametre peut servir pendant environ 
cinquante heures de travail photographique. 

Les avantages de ce mode d’eclairage sur le chalumeau a baton 
de chaux sont nombreux. Pour une m£me consommation d’oxy- 
gene, l’intensite lumineuse est plus grande. La perle, etant peu 
volumineuse, demande tres peu d’oxygene pour £tre portee a l’in- 
candescence. Sous ce rapport le chalumeau a magnesie est econo- 
mique. 11 degage peu de chaleur inutilement produite; sa lumiere 
est tres photogenique, ce qui permet l’emploi des objectifs les plus 
puissants. La perle de magnesie ne s’altere que tres peu dans la 
flamme; facile a preparer, elle ne demande aucune precaution 
B. 5 
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pour etre conservee. De plus, le point lumineux etant tres vif et 
peu ^tendu, les conditions d’eclairage et de centrage sont beau- 
coup plus faciles a r^aliser qu’avec le baton de chaux. 

Le chalumeau est renferm^ dans une lanterne de petit volume 
portee par le banc de fonte ou elle est mobile en tous sens, ce qui 
permet de 1’approcher ou de l’eloigner du microscope et de se servir 
de l’eclairage oblique. Un miroir reflecteur et des lentilles per- 
mettant d’avoir un faisceau parallele ou convergent completent le 
systeme d’eclairage., 

Dans la photograpbie des microbes la plus grande difficulte est 
d’obtenir des fonds tres purs et, en meme temps, que l’image des 
microrganismes soit nette et bien tranchee. Pour obtenir ce 
resultat, il ne faut pas employer la lumiere crue fournie par la 
magnesie incandescente. II est preferable d’interposer, entre la 
lanterne et le microscope, desverres ou des solutions colorees; on 
pose plus longtemps, mais les cliches obtenus sont moins gris et 
les valeurs bien plus tranchees.-Quand on se sert de faibles gros- 
sissements on peut interposer entre la lanterne et le microscope 
un verre depoli douci. 

En utilisant les plaques orthochromatiques on peut se servir de 
la lumiere du petrole; mais, avec de forts objectifs, il est neces- 
saire d’employer des lampes puissantes qui degagent enormement 
de chaleur et le temps de pose est beaucoup plus long qu’en se 
servant du chalumeau oxhydrique. A vrai dire, il vaut mieux 
reserver le petrole pour les faibles grossissements. 

Maniere de se servir de l’appareil. — Apres que l’on a etudie 
la preparation que 1’on desire reproduire par la photographic, on 
incline le microscope et l’on dispose l’eclairage. 

Il faut verifier en premier lieu si la lumiere est bien centree. 
Pour cela, la chambre etant peu tir^e, on regarde le rond lumineux 
sur le verre depoli; il doit se former exactement au centre, sinon 
il faut l’y amener au moyen des vis de centrage de la piece inler- 
m^diaire. Ce centrage se fait une fois pour toutes. En se servant , 
du prisme a- reflexion totale, on peut avec les vis de la platine 
amener le point a photographier a 1’intersection des fils de l’ocu- 
laire, Letube qui porte le prisme est alorsreleve; on met en place 
le chassis garni de sa plaque sensible. La mise au point est cor- 


rigee s’JI y a lieu par la vis de rappel et l’on emploie la loupe. 

Quand l’image est parfaite, on pousse delicatement le chassis de 
droite a gauche et 1’on demasque la lumiere qui etait masquee 
pendant 1’ouverture du volet du chassis negatif. 

La pose terminee, on referme et la plaque est developpee dans 
le cabinet noir. 

Preparations. — Les preparations destinies a etre photogra¬ 
phies doivent etre aussi minces et aussi parfaites que possible. 
L’important est d’avoir de belles selections de fa<jon que chaque 
element apparaisse avec nettete. 

Mesure des grossissements. — Pour savoir quel est le grossisse- 
ment auquel on vient de faire une photographic, il faut, sans 
changer l’objectif et l’oculaire et en laissant la chambre noire au 
m^me tirage, remplacer la preparation par un micrometre. Pho- 
tographiant le micrometre, on a des raies espacees qui correspon¬ 
dent aux divisions du micrometre. II est done facile d’evaluer 
rigoui'eusement la valeur - • De plus, il est necessaire de se con- 
struire soi-meme une table de ces valeurs en notant les objectifs, 
les projecteurs employes-et aussi le tirage. On peut de la sorte, 
sans hesitation, obtenir a volonte tel ou tel grossissement lineaire. 

Temps de pose. — Le temps de pose est extremement variable; 
il depend du plus ou moins d’epaisseur de la preparation, de sa 
coloration plus ou moins permeable aux rayons lumineux, de 1’ob- 
jectif employe et de la qualite de la lumiere. 

Avec un peu d’experienee on arrive assez vite a trouver le 
temps de pose convenable. Dans les cas douteux il faut ouvrir le 
volet du chassis par centimetres et, chaque fois qu’on ouvre le 
chassis davantage, on donne un m£me temps depose. Developpant 
alors le cliche, on voit quelle est la duree de pose qui a fourni la 
meilleure bande. 

Tout ce que nous venons de dire s’applique aux photographies 
de microbes et de tissus colores. Si l’on desire faire des photogra¬ 
phies de microbes tels qu’ils sont dans les milieux de culture, ce 
n est pas precisement commode. Passe encore pour les rnoisis- 


sures qui ne demandent qu’unfaible grossissement; mais s’il s’agit 
de microbes, outre qu’il faut monter les preparations dans un 
liquide visqueiix pour eviter le mouvement brownien, la mise au 
point est extremement difficile. Les bacteries sont si transparentes 
que leur image se detache a peine sur le fond lumineux. II faut 
dans ce cas employer un eclairage peu intense en diaphragmant 
fortement le condensateur et augmenter la pose en consequence. 
N^anmoins, malgre ces precautions, les photographies de microbes 
non colores, a un grossissement superieur a 4oo ou 5oo diamMres 
sont fort difficiles a reussir. 

La planche en Phototypie ci-jointe (PI. IV) represente : i° une 
culture de charbon a un faible grossissement; a 0 le vibrion sep- 
tique de Pasteur; 3° une culture de tetanos, du pus et des gono- 
coques; 5° sang avec microbes de la peste (* ). 

La planche en couleur (PI. V) obtenue par l’beliogravure re- 
pffisente un mesentere de cobaye mort du charbon et du sang 
charbonneux ( 2 ). 


IX. 

OMBRES RADIOGRAPHIQUES DE RCENTGEN. 


Cette methode, bien que tres recente, a d^ja donn^ des resultats 
remarquables entre les mains d’op<§rateurs adroits, tels que MM. les 
D rs Oudin et Barthelemy qui, les premiers en France, repe- 
terent les experiences de Rontgen, et M. J.- Chapuis, profes- 
seur a PlScole Centrale. 

Nous ne pouvons, dans une these sur les applications de la 
Photographie a la Medecine, passer sous silence cette nouvelle 
et merveilleuse methode. N’ayant pas la competence necessaire 


(') Ces photographies sont faites d’apres des preparations de M. le D r Borrel, 
preparateur de niierobie technique a l’lnstitut Pasteur. 

(") Ces heliogravures ont dtd obtenues avec les preparations deM. le D r Yersin. 
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pour discuter les questions de doctrines et les hypotheses presentees 
au sujet des rayons X, nous laisserons ce soin a d’autres et nous 
nous bornerons a decrire le dispositif employe actuellement. 

Unebobine de Ruhmkorff d’environ o m ,5o est reliee a une source 
d’electricite puissante (5 ou 6 aceumulateurs). Les extremites 
de l’induit sont reliees aux deux tiges de platine ou d’alumi- 
nium d’une ampoule ou le vide a <ite pouss<i aussi loin que pos¬ 
sible. On voit 1 ampoule illuminee d’une belle fluorescence ver- 
datre. 

Si 1’on presente a cette ampoule une plaque photograpbique 
enveloppee de nombreux papiers noirs et qu’on la developpe en- 
suite, on voit qu’elle a ete impressionnee. 11 part done de l’am- 
poule des rayons actifs capables de traverser de nombreuses 
feuilles de papier noir alors que la lumiere solaire, dans les 
m£mes conditions, n’eut donne aueune impression sur la plaque. 

Si, sur une plaque ainsi enveloppee, on pose la main, les rayons 
venant de l’ampoule traverseront la main et le papier plus ou 
moins facilement; les chairs n’oflrent que peu de resistance ou 
plutot absorbent peu ces rayons, le squelette se laisse moins pe- 
netrer. II en resulle done sur le cliche des parties plus ou moins 
claires reprdsentantle squelette; d’autres, plus ou moins foncees, 
correspondent aux chairs et aux parties de fond, e’est-a-dire celles 
ou les rayons ont penetre jusqu’a la plaque, sans autre obstacle 
que le papier noir. L’epreuve positive donnera le squelette en 
noir plus ou moins intense et les fonds clairs. Les metaux se 
laissent difficilement traverser par ces rayons; aussi est-il pos¬ 
sible, dans les epreuves ainsi obtenues, de montrer 1’emplacement 
d’une balle dans un tissu, d’une aiguille dans une main, de grains 
de plomb, etc. 

Ces ombres radiographiques peuvent montrer la texture d’une 
tumeur interessant ou non le tissu osseux, 1’etendue d’une lesion 
osseuse, carie, cal difforme ou non, les os en voie d’ossifica- 
tion, etc. 

Peut-6tre sous peu, a en juger par les progres realises depuis le 
temps si court qui nous separe de la communication de M. Rdntgen, 
pourra-t-on obtenir des photographies de parties profondes, 
uterus gravide, foie et calculs, poumons, etc. 

Au point de vue pratique, disotis seulement qu’un tube de 




Crookes on une ampoule de Roptgen (quoique montee sur une 
source dleclrique constante), toutes choses egales d’ailleurs, iie 
donnent pas desresullats comparables. En effet, prenons une am¬ 
poule et faisons jaillir Fetincelle : au premier moment, elle passe 
avec grande facilite dans le tube qui est remarquablement fluores¬ 
cent, les rayons actifs sur la plaque sensible sont cependant a leur 
minimum d’energie; au bout d’un temps plus ou moins long, 
Fetincelle passe avec plus de difficulty dans le lube, elle jaillit 
entre les tiges a l’extyrieur de l’ampoule en meme temps que dans 
l’interieur; ace moment, la fluorescence est moins vive, les rayons 
degages ont alors le maximum d’energie sur la plaque photogra- 
phique, c’est-a-dire que deux a cinq secondes suffisent et au dela 
pour obtenir le squelette complet de la main et du bras. Quand 
le tube a beaucoup servi, il arrive que Fetincelle refuse absolu- 
ment de traverser le vide et n’eclate qu’a l’exterieur. II est facile 
de rendre a 1’ampoule ses proprietes premieres : il suffit de la 
chauffer moderement sur une lampe a alcool. 

Un moyen lr£s simple de verifier la qualite photogenique des 
rayons qui emanent de l’ampoule de Rontgen consiste a voir le 
temps que mettent ces rayons pour decharger un electroscope a 
feuilles d’or. Plus vite l’electroscope revient au repos, plus intense 
est Faction sur la plaque sensible. C’est ainsi que l’on voit que, 
quand l’etincelle passe tres facilement, l’ampoule est tres vive- 
ment illuminee, Faction photogenique est a peu pres nulle et 
qu’elle commence a se faire sentir quand l’etincelle eprouve de la 
resistance a traverser le tube. 

Il faut done, quand on se livre a ces experiences, avoir pres de 
soi un electroscope ferme dans une boife d’aluminium mince ou 
de carton dont deux faces sont en verre et se munir d’une petite 
source d’electricite statique (machine ou electrophore), de fagon 
a pouvoir charger rapidement Pelectroscope. 

La plancbe ci-jointe ( PI. VI) que nous devons a l’obligeance de 
MM. Oudin et Barthelemy represente la reduction de la radio- 
graphie d’une main avec balle de revolver, et le femur d’un 
enfant rachitique. 
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X. 

MODES DE TIRAGE. 


Si, le cliche obtenu, on ne desire que quelques epreuves, les 
papiers a Palbumine ou au gelatinochlorure d’argent (aristotjpe 
Lumi^re, etc.) sont parfaitement suffisants. Leur mode d’emploi 
etant connu de tous ceux qui se sont occupes de Photographie et 
setrouvant minutieusement decrit dans les traites speciaux, nous 
n’avons pas a y revenir. Disons seulement, en passant, que de 
lelles epreuves sont instables et que, au bout d’un temps plus ou 
moins long, elles changent de teinte et sont souvent deteriorees. 

Pour un nombre assez 6leve, 3oo exemplaires, par exemple, le 
prix de revient est assez eleve. Pour des tirages nombreux, 
il est done preferable d’avoir recours aux procedes d’impres- 
sion photomecanique, procedes dont quelques-uns sont d’une 
perfection absolue et peuvent etre employes quand il s’agit 
d’epreuves hors texte, les autres etant d’un emploi plus commode, 
il est vrai, moins couteux aussi, mais ne pouvant rendre qu’un a 
jfeu pres. Les planches obtenues par ces procedes manquent un 
peu de finesse, mais peuvent etre imprimees avec le texte. 

Dans la premiere categorie, nous rangerons la Photoglyptie, la 
Pbototypie et les procedes d’heliogravure en creux. 

L’emploi des r^seaux rentre dans la deuxieme categorie. 

Disons maintenant quelques mots de chacun de ces procedes. 

Photoglyptie. — La photoglyptie s’obtient de la facon suivante : 
On verse du collodion sur une plaque de verre et, quand il est 
sec, la glace est calee de niveau dans une etuve a courant d’air 
froid. On etend a la surface une couche epaisse de gelatine peu 
color^e et bichromatee a raison de 2S r de bichromate de potasse 
ou d’ammoniaque pour ioo cc de solution g^latineuse. Quund la 
dessiccation est complete, on incise les bords de la couche et 1’on 
obtient une feuille de gelatine qui est tres unie du c6te qui tou- 
chait le verre et qui a enleve, en se detachant, la pellicule de coL 
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lodion. Cette feuille est mise (c6te lisse) en contact avec le cliche 
et exposee au jour. On se guide, pour la duree de l’insolation, 
avec un photometre. Quand l’exposition est jugee suffisante, 
l’epreuve est plongee dans 1’eau courante el chaude ou les parties 
non insolees se dissolvent peu a peu. 

Souvent, pour faciliter le maniement de ces pellicules, on les 
fixe, a l’aide de caoutchouc, sur une glace, en appliquant contre 
le verre la face qui se trouvait en contact avec le cliche. Quand le 
developpement est bien complet, on voit par transparence une 
epreuve un peu faible, mais qui, vue a jour frisant, est constitute, 
dans les noirs et les demi-teintes, par de tres gros reliefs. On 
laisse alors l’epreuve secher a l’air lihre. Les reliefs sont encore 
considerables. On detache la pellicule de collodion portant l’image 
de son support provisoire, el l’on procede au moulage. 

Pour cela, on l’applique sur une planche d’acier poli et on la 
recouvre avec une lame de plomb; on soumet le Lout a Faction 
d’une presse hydraulique pouvant donner de 3oo ks a 5oo k s par cen¬ 
timetre carre. La gelatine penetre dans le plomb et on la detache. 
Cette matrice en gelatine peut servir plusieurs fois pour avoir un 
certain nombre de plombs. Ces plombs portant Fimage en creux 
sont montes sur des blocs de platre. Les noirs et les demi-teintes 
sont marques par des creux plus ou inoins accentues. C’est dans 
cette matrice que l’on coule une certaine quantite de gelatine 
chaude coloree, par exemple, au ton pholograpbique. On applique 
une feuille de papier et l’on abaisse le levier de la presse pour 
serrer le papier contre le plomb. Des que la gelatine est refroidie, 
on detache le papier du moule. Sur une meme table, l’ouvrier a 
dix ou douze moules qui se presentent mecaniquement devant lui 
a tour de role. 

Par ce qu’on vient de voir, il est facile de comprendre que l’on 
n’obtient par jour qu’un nombre restreint d’images, a moins de 
multiplier les matrices. Les epreuves ainsi obtenues peuvent avoir 
les plus riches tons photographiques. Apres le montage, c’est-a- 
dire le collage sur bristol, il est ntcessaire d’ecraser un peu les re¬ 
liefs des noirs en satinant le carton. Quoiqu’une bonne partie de 
ces reliefs penetre dans le carton, les contours de Fimage sont un 
peu mous. Ce procede est encore tres employt en Angleterre. En 
France, il fut exploite par les maisons Goupil et Lemercier; main- 


— 41 — 


tenant, ll est abandonne; la maison Block est, a notre connais- 
sance, la seule qui 1’exploite encore. 

Phototypie. — C’est a la vulgarisation et aux nombreux perfec- 
tionnements de ce precede qu’est dfi l’abandon de la photoglyptie. 
Voici en quelques mots en quoi il consiste, et nous verrons que 
les manipulations sont simples et peu nombreuses, point capital 
pour toute exploitation commerciale. 

On cale de niveau, dans une etuve chauffee a 4o°, une glace 
epaisse et depolie sur une de ses faces. La face depolie a du etre 
couverte d’un enduit leger de silicate de soude a i pour ioo. On 
etend ensuite de la gelatine bichromatee. La dalle ainsi preparee 
et sechee est insolee sous le cliche a reproduire et on lave a grande 
eau (i5° a 20 °) pour eliminer le bichromate. Une telle planche 
prdsente les particularites suivantes : les parties insolees qui cor¬ 
respondent aux noirs de l’epreuve finale restent seches et ne se 
gonflent pas dans l’eau, les demi-teintes ne se laissent humecter 
que d’une quantite proportionnelle a leur valeur; les blancs ab¬ 
sorbent parfaitement le bain mouilleur-(eau et glycerine). On 
eponge la planche pour enlever Fexces d’humidite. Si l’on passe 
un rouleau chargd d’encre lithographique, les parties mouilldes 
ou humides repousseront 1’encre grasse qui se deposera en grande 
quantite sur les parties seches (noirs) et moins sur les demi- 
teintes. La planche encree represente absolument l’epreuve a ob- 
tenir; on applique le papier, la planche passe sous la presse, le 
papier detache enleve 1’encre, l’epreuve est obtenue. Le tirage fait 
par des machines conduites par des ouvriers exerces atteint 1000 , 
1200 et parfois i5oo exemplaires par jour. Le prix de revient est 
done minime. Malheureusement, dans un tirage mecanique, il y a 
souvent de fort mauvaises epreuves a c6te d’excellentes. Aussi, 
toutes les fois qu’on le pourra, il vaudra mieux recourir a un tirage 
a la main. L’ouvrier qui encre pent mieux surveiller Faction de 
son rouleau et faire rendre a la planche tout ce qu’elle est suscep¬ 
tible de donner. 

Les deux precedes dont nous venons de parler n’admettent pas 
de corrections sur les planches; il faut les faire sur les cliches. 

Heliogravure. — Au contraire, l’heliogravure permet les cor- 
B. 6 
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rections sur le negatif, le positif sur verre et sur la planche elle- 
m£me. Les tirages d’^preuves heliographiques ont an aspect artis- 
tique que ne presentent que rarement les epreuves obtenues par 
les procedes cl-dessus. II est facheux que le prix de re.vient de 
telles epreuves soit aussi £lev6, ce qui en fait, pour ainsi dire, des 
epreuves de luxe. 

Voici, succinctement, en quoi consiste ce proc^de Ait Heliogra¬ 
vure par morsure. Sur une planche de cuivre poli on fait tomber 
une pluie fine de resine en poudre que l’on fixe a la surface du 
cuivre en chauffant. Ceci fait, on etend une mince couche de ge¬ 
latine bichromatee qui, apres dessiccation, est insolee sous un 
positif sur verre obtenu du cliche a reproduire. Les blancs du 
cliche positif laissent passer la lumiere et la gelatine est insolubi- 
lisee dans ces parties; dans les parties correspondant aux demi- 
teintes, elle Test peu, et ce qui est protege par les noirs du posi¬ 
tif reste soluble et permeable a l’eau et aux solutions salines. Si 
Ton recouvre un tel cuivre d’une solution de perchlorure de fer, 
le mordant agira d’abord sur les noirs, puis sur les demi-teinles, 
respectant les blancs qui sont impermeabilis^s. 

La reaction suivante nous rend compte de ce qui se passe : 

Fe 2 Gl 6 -(- Gu = CuCF-f-aFeCI 2 . 

On voit que le cuivre, entre les mailles du grain, sera creuse 
beaucoup plus dans les noirs que dans les demi-teintes. 

Quand la morsure est jug<5e suffisante, il faut l’arreter en 
lavant la planche, dissoudre la gelatine par la potasse, et la resine 
par la benzine. On decape alors le cuivre avec du cyanure de 
potassium et du blanc d’Espagne et l’imprimeur en taille-douce 
tire une epreuve ou etat. Cette premiere epreuve sert au retou- 
cheur pour les corrections a exdcuter. Si l’on examine l’image a 
la loupe, on s’aperQoit qu’elle est formee d’une infinite de petits 
points plus ou moins noirs. Le prix du cuivre original varie, sui- 
vant les maisons qui exploitent ce proc^de, de o fr , 20 a o fr , 5o le 
centimetre carre. 

L’impression, suivant le papier employ^, peut aller de 8 a i5 fr 
le cent, pour une feuille de i6 cm sur 22 cm . Nous aurions volon- 
tairement passe sous silence les procedes d’heliogravure qui sont 
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peu usites poflr les publications medicates, s’ils ne nous per- 
mettaient d’obtenir des epreuves de couleur qui peuvent rendre 
les plus grands services pour les maladies de peau, par exemple, 
et la micrographie. La PI. V offre un exemple de ce procede. 
Voici quelles sont les modifications pour obtenir les couleurs. 

Quelle que soil la variete de tons que pr^sente l’original, on 
peut toujours les ramener a trois fondamentales : le bleu, le jaune 
et le rouge. II nous faut done trois planches pour ces tons, plus 
une de bistre, de brun, de noir, suivant le cas. On fait done, 
comme il a ete dit plus haut, quatre planches semblables, et l’on 
elimine sur chacune de ces planches, au grattoir et au brunissoir, 
tout ce qui est inutile. Sur la planche de rouge, on elimine les 
bleus et les jaunes et inversement. 

L’imprimeur tire les epreuves sur la planche de rouge; puis, 
sur celle de bleu, on ohtient les bleus et, par melange, les violets; 
enfin, sur la planche de jaune, on obtient les jaunes purs, et, par 
melange, les oranges et les verts. La derniere planche de bistre, 
ou noir, vient harmoniser toutes ces teintes entre elles. Pour des 
pieces anatomiques ou la reproduction de preparations microsco- 
piques, le nombre de planches peut etre diminue et se reduire, 
suivant le cas, au rouge et bistre, rouge et bleu, etc. 

Le prix de revient n’est pas plus 4leve que celui d’une bonne 
chromolithographie, qui exige, pour etre bien complete, un 
nombre considerable de pierres dessin^es, et dont les epreuves 
n’ont pas un cachet aussi artistique. 

Rdseaux pour typogravure. — Depuis quelques annees, l’em- 
ploi des«ceseaux pour la typographic s’est generalise. 

Autrefois on employait des reseaux graves sur cuivre dont on 
tirait une epreuve sur papier couche. Ce reseau imprime etait 
photographic et interpose dans la chambre noire quand on avait 
a reproduire une epreuve de demi-teintes que le reseau brisait. 
Le cliche final etait form6 de traits et points plus ou moins larges. 
L’ceil, a une certaine distance, confond le tout en demi-teintes. 
Ces anciens reseaux ne donnaient pas toujours d’excellents resul- 
tats, d’ailleurs ils consommaient trop de lumiere. C’est pour cela 
que quelques maisons (Max-Levy, Philadelphie) ont mis en vente 
des reseaux graves sur verre ou, plus exactement, des lignes. Ce 
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ligne est obtenu avec la machine a diviser, dont la pointe est ar- 
mee d’un diamant. La glace tracee est bourree de noir coupee en 
deux portions qu’on colie l’une sur 1’autre au baume de Canada, 
de fagon que les lignes se coupent sous un angle de 45°. Voici 
comment on emploie ce reseau. 

D’un cliche negatif, on tire une bonne epreuve positive (sale, 
albumine, etc.). Sur cette epreuve, on supprime a la gouache 
blanche les fonds defectueux, onaccentue legerement les lumi^res 
et les noirs. Ceci fait, 1’epreuve ainsi maquillee (et ce maquillage 
permet bien des corrections) est reproduite au collodion humide 
(voir les Traites de Photographie generale) en interposant le 
reseau sur verre entre la plaque sensible et l’objectif. La distance 
a laquelle le reseau doit se trouver de la preparation sensible a ete 
determinee mathematiquement en fonction du foyer etde l’ouver- 
ture, ou plutot du diaphragme de l’objectif. 

La formule e= dans laquelle a est la distance de deux traits, 
yia longueur focale de l’objectif, D le diametre du diaphragme, 
donne cette relation. Dans ce cas, il est preferable d’employer 
des objectifs a long foyer, pour que les rayons tombant sur le bord 
de la plaque soient aussi normaux que possible. 

Dans les noirs purs du modele, le rbseau ne se projette pas sur 
la plaque sensible; dans les parties claires, par suite de la diffrac¬ 
tion, il se reduit et se resout en une s^rie de points d’autant plus 
fins que les blancs sont plus vifs {Jig- 1 i); dans les demi-teintes, 
il est plus ou moins conserve, suivant leur valeur. Le temps de pose 
est environ quatre fois plus long que pour une reproduction or¬ 
dinaire. Le cliche qu’on obtient, crible de blancs et d’opacites, de 
points plus ou moins arrondis et de largeur variable, est applique 
sur zinc ou sur cuivre sensibilisb. La planche developpee estmor- 
due a I’acide nitrique ou au perchlorure de fer. 

En examinant attentivement 1’epreuve imprimee, on voit qu’elle 
est hachee par le reseau et ne peut rendre l’image primitive dans 
toute sa finesse; mais, vue a une certaine distance, elle rend suf- 
fisamment l’ensemble. Le prix commercial de la planche de zinc 
est d’environ o fr , 12 a o fr , 1 5 le centimetre carre; celui de 1’epreuve 
peut tore considere comme nul, puisque le zinc ou son galvano 
est imprime en texte. Une seule precaution a noter : si le nombre de 
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lignes au centimetre carre est de ioo a i5o, la planehe devra etre 
tiree hors texte, ce qui n’augmente pas le prix de revient, mais 
imprimee sur du papier bien satind et avec de 1’encre tres dure. 



Pour 1’impression ordinaire, le rdseau ne doit pas etre trop serrd, 
sinon les blancs ne tardent pas a se toucher. Ce procede est tres 
expeditif et peut rendre les plus grands services a la publication 
scientifique. 

Transformation d’une epreuve de teinte en epreuve de traits. — 
Quand on desire simplement d’une photographic (d’attitude par 
exemple) ne publier qu’une planehe de traits, pour eviter les 
frais assez eleves d’une planehe de reseaux, voici comment il con- 
vient de proceder. 

On tire une Epreuve un peu faihle sur papier sale ou sur papier 
au gelatino-bromure mat; dans le premier cas, fixer seulement 
sans virer. Cette epreuve seche estpiqu<§e surun carton ou collee 
par ses hords seulement au lieu d’etre montee comme d’habitude. 

Delayant un peu d’encre de Chine avec de l’albumine diluee et 
quelques gouttes d’ammoniaque pour rendre le melange plus 
fluide, on s arme d’une plume a dessin el l’on recouvre l’epreuve 
en demi-teintes de traits et hachures comme s’il s’agissait d’un 
dessin a la plume ordinaire. 

Le dessin fait sur cette photographic, qui ne sert ici que de 
dessous ou de caique, etant termine, on separe l’^preuve du carton 
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de support et on la repasse entre deux feuilles de papier blanc a 
l’aide d’un fer. 

La chaleur coagule l’albumine et rend l’enere tres resistante. 

Plongez alors l’epreuve dans 

A. — Eau. ioo 0c 

Ferricyanure de potassium ... 5 CC 

B. — Eau. I00 cc 

Hyposulfite de soude. ro cc 

Melez et employez de suite. 

L’argent de l’epreuve en deini-teinte ne tarde pas a se con- 
vertir en ferrocyanure d’argent qui se dissout peu a peu dans 
l’hyposulfite de soude et l’image primitive disparait. II ne reste 
que le dessin a 1’encre de Chine. On rince l’epreuve pendant un 
quart d’heure a l’eau courante, puis on la monte sur un carton. 
S’il y a quelques petites reprises ou corrections a faire, on les 
execute quand elle est seche. II ne reste plus qu’a la faire repro¬ 
duce en typogravure sur zinc et l’intercaler dans le texte a impri- 
mer, ce qui ne souffre aucune difficulte. 

On peut, dans le procede ci-dessus, remplacer 1’encre de 
Chine par 1’encre lithographique. Dans ce cas, il ne faut pas pas¬ 
ser le fer chaud qui etalerait l’encre grasse. L’encre lithogra¬ 
phique resiste tres bien aux bains et lavages. 


XI. 

CONCLUSIONS. 


De tout ce qui precede que pouvons-nous conclure? 

Dans chaque hbpital ou clinique, avec un materiel restreint, 
mais bien choisi, il est possible de tirer un excellent parti de la 
Photographic. Il suffirait pour cela que l’Administration designat 
un local special. Autant que possible cet atelier devra 6lre au 
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premier dtage, sinon au rez-de-chauss^e, pour eviter des fatigues 
inutiles aux malades. 

Le local devra avoir au moins 4 m de long sur 3 m de large, pour 
permetlre les poses en pied. 

A cet atelier serait joint une petite annexe, ou cabinet noir 
muni de vitres rouges, pour permettre a l’opei’ateur de charger et 
decharger ses ch&ssis et meme, dans les cas urgents, j effectuer 
le developpement du cliche. 

Cet atelier serait, par le fait, commnn a tous les services d’un 
meme hopital, chaque medecin pouvant choisir jour et heure 
pour faire reproduire, par la Photographie, sujets et pieces anato- 
miques qu’il jugera necessaire. 

Les depenses que cela occasionnerait a l’Administration seraient 
bien minimes, ne comprenant que le chauffage necessaire pour 
les poses de nu, le gaz, l’eau; quelques chaises, des essuie-mains, 
un fond et un appui-tete constituant tout le mobilier de cette 
piece. 

L’appareil, les objectifs appartenant a l’opdrateur ou, comme 
cela se presente assez frequemment, au chef de service, ces de¬ 
penses n’entrent pas en ligne de compte. 

Les medecins d’un meme hdpital pourraient s’entendre pour 
choisir l’operateur qui seul aurait acces dans le local designe. 
Par ce moyen on eviterait que des personnes curieuses ouvrent, 
sans penser a mal, des hoites de plaques et que des mains inexpe- 
rimentees ne deteriorent des appareils toujours couteux. 

Si les cliches sonl faits par un professionnel au courant seule- 
ment des pratiques de son metier, mais non rompu a la Photo¬ 
graphie medicale par une longue pratique, il sera toujours bon 
que le chef de service, ou a son defaut un interne, soit present 
pendant les preparatifs de pose, pour bien faire comprendre a 
l’opdrateur ce qu’on veut montrer; sinon on s’exposera a se voir 
livrer une epreuve parfaite au point de vue photographique, mais 
defectueuse au point de vue medical. 

Toutes les fois que la photographie devra 4tre publiee en texte, 
l’epreuve originale devra etre un quart ou un cinquieme plus 
grande qu’elle ne sera en realite pour permettre l’accentuation 
de certains details et donner plus de finesse a la reduction. 

Pour utiliser les cliches obtenus par le pholographe on 
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recours, suivant le but que 1’on se propose, a 1’un des divers 
modes depression exposes dans le dernier Gbapilre de cet opus- 

On voit ainsi que, sans grands frais, la Photographic pourra 
rendre les plus grands services a l’enseignement medical, aussi 
hien par les planches intercalees dans les publications, que par 
les positifs sur verre employes en projection pendant les cours et 
conferences. 


Va : 

Le Doyen, 
BROUARDEL. 


Va : 

Le President de la These, 
FOURNIER. 


Vu et permis d’imprimer : 

Le Yice-Recteur de l’Academie de Paris, 
GREARD. 
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